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Cette collection se propose de faire connaître les psychothérapies qui s’attachent à la question de l’interactivité entre thérapeutes, patients et familles. Cette interactivité est créatrice de liens dans un contexte qui est à la fois défini par des règles communément admises, reconnues, et par des singularités liées au caractère de chaque « histoire thérapeutique ».





Il y sera donc question de « création » au sens esthétique, d’apparitions de représentations plus riches, plus complexes, sources d’échanges inattendus favorisant les changements et l’évolution des partenaires de ces jeux relationnels thérapeutiques. Si la psychothérapie est l’art de la relation qui mène à la réduction de la souffrance, il y a lieu de faire une large place à la réflexion sur « les outils » de cet art.












Sommaire


Introduction





Chapitre 1. Les contextes alimentaires de l’adolescent


Salvatore D’Amore, Aurélie Lepot


1.1 L’alimentation à l’adolescence


1.2 Manger en famille


1.3 Manger en famille : entre conformisme et rébellion


1.4 Manger à l’école


1.5 Manger entre amis


1.6 Bibliographie





Chapitre 2. Le dessin de la figure humaine et de la famille chez l’enfant et l’adolescent


Salvatore D’Amore





2.1 Le dessin en psychologie


2.2 Le dessin comme représentation


2.3 Les principales approches


2.4 Les caractéristiques du dessin d’enfant


2.5 Les informations contenues dans un dessin


2.6 Les aspects expressifs


2.7 L’évolution du dessin de la figure humaine en fonction de l’âge


2.8 L’influence d’autres facteurs sur les séquences développementales du dessin


2.9 Le dessin de la famille


2.10 Le Test du dessin de la famille de Corman


2.11 Le dessin cinétique de la famille de Burns et Kaufman


2.12 Bibliographie





Chapitre 3. Le Test du Dessin des Contextes Alimentaires – Version Individuelle (TDCA-I)


Salvatore D’Amore





3.1 La genèse du Test du Dessin des Contextes Alimentaires


3.2 La consigne


3.3 Le matériel


3.4 Les variables d’étude du TDCA-I


3.5 Bibliographie





Chapitre 4. Le Test du Dessin des Contextes Alimentaires – Version Famille (TDCA-F)


Aurélie Lepot, Salvatore D’Amore





4.1 La genèse des méthodes du dessin conjoint


4.2 Les applications du dessin conjoint


4.3 Les méthodes d’observation des interactions familiales


4.3.1 Le Lausanne Trilogue Play


4.3.2 Le jeu du Pique-Nique


4.4 Le Test du Dessin des Contextes Alimentaires – Version Famille (TDCA-F)


4.4.1 Les premiers travaux autour du TDCA-F


4.4.2 Consigne et administration du TDCA-F


4.4.3 La grille d’analyse du TDCA-F


4.4.3.1 Une lecture interactionnelle


4.4.3.2 Une lecture représentationnelle


4.5 Bibliographie





Chapitre 5. Une application clinique du TDCA-I et du TDCA-F à travers deux cas


Aurélie Lepot





5.1 Introduction


5.2 Les dessins individuels de Julie


5.3 Le dessin conjoint de la famille de Julie


5.3.1 Une lecture interactionnelle


5.3.2 Une lecture représentationnelle


5.4 Les dessins individuels d’Alix


5.5 Le dessin conjoint de la famille d’Alix


5.5.1 Une lecture interactionnelle


5.5.2 Une lecture représentationnelle


5.6 Conclusion


5.7 Bibliographie





Conclusion





Postface : Vers un nouvel objet flottant


Jean-Paul Mugnier





Annexes


Annexe 1 Protocole d’administration du TDCA-I


Annexe 2 Fiche de dépouillement du TDCA-I


Annexe 3 Guide de codage du TDCA-I


Annexe 4 Protocole d’administration TDCA-F


Annexe 5 Guide de codage du TDCA-F









 


À tou.te.s les adolescent.e.s et à toutes les familles qui, par leurs dessins, ont contribué à notre recherche et nous ont permis de mieux comprendre le sens du manger ensemble.









 


Nous remercions chaleureusement toutes les personnes qui ont rendu possible cette publication et tout particulièrement :


Anaël Lecocq, psychologue, qui a travaillé dans le cadre du crédit d’Impulsion à la recherche, octroyé au premier auteur par l’Université de Liège durant les années académiques 2008-2010. Anaël a participé aux étapes de recrutement, de recherche bibliographique, de construction des manuels de codage des deux versions du test et de validation statistique du TDCA-I.


Luigi Onnis, Professeur de Psychiatrie de l’Université La Sapienza de Rome, qui a supervisé le processus de validation clinique du Test du Dessin des Contextes Alimentaires. Ses réflexions, ses commentaires et ses recommandations ont laissé une trace indélébile qui continue à éclairer le chemin à suivre.


Martine Stassart, Professeure de Psychologie Clinique de l’Adolescent à l’Université de Liège, pour ses apports conceptuels, son expertise clinique et sa finesse interprétative des dessins des jeunes adolescents.


Solange Cook-Darsenz, psychothérapeute et chercheuse dans le domaine des troubles du comportement alimentaire, pour ses éclairages cliniques auprès des familles avec des adolescents présentant des troubles du comportement alimentaire.


Silvia Guzzi, traductrice, pour son travail expert de traduction et de révision linguistique du manuscrit. Sa présence bienveillante accompagne, depuis longtemps, la réalisation de nos travaux académiques.


Elise Ruscigno, Miriam Buffa, Lidia Scarciotta, Emeline Arlotti, Michael Jolly et tou.te.s les ex-étudiant.e.s, qui sont désormais des collègues psychologues, et qui directement ou indirectement ont contribué à la réalisation de la recherche sur le Test du Dessin des Contextes Alimentaires.


Thomas Jallaud et Jean-Paul Mugnier, respectivement directeur des Éditions Fabert et directeur de collecction, pour avoir soutenu cette publication.









Introduction


Manger est un besoin vital mais aussi social puisqu’il varie selon les sociétés et les cultures. L’acte alimentaire est en effet conditionné et réglé par des dimensions biologiques, psychologiques, sociales, culturelles et historiques. Il s’agit d’un véritable objet d’étude transdisciplinaire. L’aborder signifie nécessairement adopter une vision complexe de la réalité qui souvent échappe à nos construits théoriques et aux vérifications empiriques.


L’adolescence correspond à un changement évident du comportement alimentaire qui reflète la transformation biologique, corporelle, psychologique et sociale propre à cette période du cycle de vie. Dans ce parcours de transformation existentielle, l’alimentation occupe une place très importante au niveau des goûts, de la consommation des repas et des snacks, de l’image du corps et de l’apparence physique, de l’identification à un groupe de pairs et face aux pratiques sociales qui investissent typiquement le corps, comme les régimes et les sports.


Les nombreuses études existantes se sont surtout consacrées à l’analyse des aspects nutritionnels et psychopathologiques de l’alimentation de l’adolescent. Très peu de recherches ont soulevé la question fondamentale du manger vu par l’adolescent lui-même et son positionnement par rapport à un ensemble de conceptions, de règles et de modèles sociaux de l’alimentation et du corps.


La nourriture en tant que miroir symbolique de l’identité psychosociale est vécue par l’adolescent non seulement comme un moyen pour régler et contrôler son corps et ses transformations mais aussi pour définir son identité individuelle et sociale, pour se différencier d’un contexte familial, pour s’identifier à un groupe de pairs et pour faire face aux différents devoirs évolutifs qui caractérisent son âge. Manger représente par ailleurs un canal privilégié de communication au moyen duquel tout adolescent exprime et construit son identité psychosociale.


Manger est donc une pratique qui répond non seulement aux besoins physiologiques ou affectifs mais aussi aux contextes socioculturels, aux groupes d’appartenance, aux valeurs, aux normes et aux règles explicites et implicites de conduites dominantes dans une société.


Il faut aussi considérer la relation de l’adolescent à son corps qui est en train de changer et qui recherche de nouveaux modèles de référence. Une recherche d’autant plus difficile quand on est dans une société où l’image a un poids énorme et où il y a une surévaluation de toutes les pratiques de contrôle du corps (régime, exercice physique) et de sa forme (poids, taille). Le corps, sous quelque perspective qu’on l’aborde, devient la préoccupation centrale de l’adolescent, à cause des nombreux changements dont il est l’objet. En outre, les comportements alimentaires ne peuvent pas être dissociés d’une image du corps que l’adolescent révise, construit et reconstruit continuellement au cours de son développement. Le rapport entre l’image du corps et le corps réel s’avère très délicat durant cette période de la vie. Mais il ne s’agit pas que d’une représentation mentale. Une dimension sociale est aussi présente. En effet, les relations sociales se reflètent dans notre corps parce que le corps humain est le carrefour d’un grand nombre de thèmes : sexualité, reproduction, changements physiques, statut… Ceux-ci sont interconnectés à des significations symboliques sur le plan social. Enfin, les changements physiques ont aussi lieu en fonction des groupes d’appartenance (famille, amis) et des institutions (écoles, groupes sportifs). On ne peut ignorer le poids des organismes éducatifs et sociaux dans la construction et la régulation sociale du corps.


Manger est donc pour un adolescent une question très complexe du fait des nombreuses significations que l’alimentation recouvre au cours de cette délicate période de la vie et à cause des différentes dimensions qui entrent en ligne de compte. Il y a tout d’abord la dimension nutritionnelle puisqu’en effet le corps adolescent traverse toute une série de changements qui requièrent un nouvel équilibre nutritionnel et alimentaire : ce n’est pas un hasard si durant cette période les consommations alimentaires sont assez irrégulières, bizarres et parfois hors normes. Il y a ensuite la dimension psychocorporelle car la qualité du lien alimentaire est directement associée à la qualité de la relation avec son propre corps ou, autrement dit, on mange bien ou mal aussi en fonction de l’image et de l’estime que l’on a de soi-même et du bien que l’on veut se faire. Il y a troisièmement la dimension socio-relationnelle où les adolescents refusent de plus en plus les « nourritures maison », celles qu’ils mangeaient quand ils étaient petits, et leur préfèrent les aliments qui sont proposés à l’extérieur, comme les pizzas, les boissons gazeuses, les hamburgers et les snacks. Parallèlement à la construction et à la consolidation des relations avec ses pairs, l’adolescent désinvestit progressivement le manger familial au profit du manger entre amis. Enfin, il y a la dimension idéelle/symbolique : le manger est un véritable « objet à penser et à maîtriser » du fait de toutes les implications qui découlent des dimensions susmentionnées. Il est donc important d’étudier les facteurs qui permettent de définir ce que l’on pense du manger et ce que l’on ressent face au manger et ce à travers sa représentation.


Ce sont les représentations du manger à l’adolescence que cet ouvrage se propose d’aborder selon une approche développementale et systémique. Son originalité réside dans l’étude des représentations que l’adolescent a du repas non seulement dans le contexte familial mais aussi dans les contextes extra-familiaux tels que l’école et le cercle d’amis. La compréhension des représentations socio-alimentaires à cet âge ne peut pourtant se faire sans appréhender les principaux contextes de vie dans lesquels l’adolescent expérimente les bouleversements liés à sa transformation identitaire.


L’outil de recherche, le Test du Dessin des Contextes Alimentaires (TDCA), dans sa Version Individuelle, a permis d’aborder les représentations à l’œuvre dans ces trois contextes en proposant aux adolescents de dessiner les repas en famille, à l’école et entre amis. Le dessin, auquel on a habituellement recours avec les enfants, a servi ici de support au discours de l’adolescent dans l’analyse de ses interactions. Ce même TDCA, dans sa Version Famille, a permis de décrire pour chaque membre d’une famille la manière d’être et de faire famille autour des repas.


Nos trois principaux objectifs peuvent se résumer comme suit : a) comprendre ce que manger signifie dans l’idée et la pratique des adolescents ; b) utiliser le dessin comme outil pour accéder à la représentation des contextes socio-alimentaires des adolescents ; c) fournir des éléments utiles aux adolescents, aux parents, aux enseignants et aux intervenants de la santé, sur la manière dont le manger et ses liens interactionnels sont vécus durant l’adolescence.


Le Premier Chapitre est consacré aux trois principaux contextes alimentaires des adolescents. Le développement adolescentaire est l’occasion d’une plus grande socialisation en dehors du cercle familial. Les caractéristiques du repas sont liées à la construction et à la reproduction des relations émotionnelles et sociales (Lupton, 1996). L’objectif de ce chapitre est de donner au lecteur une vision complexe des préférences et des habitudes alimentaires chez les adolescents, qui se construisent au fur et à mesure des interactions dans leurs trois principaux contextes de vie : la famille, l’école et le cercle d’amis. Il fournit également une approche détaillée des spécificités de chaque contexte.


Le contexte alimentaire familial et son influence sur l’adolescent ont fait l’objet de nombreuses études. Il se caractérise par des routines et des rituels (Fiese, 2006) et se situe au croisement entre le système familial et le système individuel (Fiese, Tomcho, Douglas, Josephs, Poltrock & Baker, 2002). La littérature scientifique a établi qu’il existe un lien fort entre le repas en famille et la santé, en ce sens que les habitudes familiales peuvent être soit protectrices soit source de risque pour la santé de l’adolescent. À côté du thème de la santé, les routines et les rituels alimentaires familiaux permettent d’aborder la question de l’organisation de la famille et sa culture. Dans toutes les sociétés, partager le repas contribue à la construction d’une identité groupale. Pour l’enfant, puis l’adolescent, il s’agit du premier contexte d’apprentissage à la fois des codes sociaux et de l’autonomie.


Le repas scolaire influence fortement lui aussi le développement des enfants et des adolescents bien qu’il ait fait l’objet de moins d’études que le repas familial. Comme la famille, l’école est une institution où les codes sociaux et les valeurs sont transmis. Durant ces moments de partage, l’adolescent apprend à effectuer un délicat compromis entre ses propres envies, les règles institutionnelles et l’influence des pairs qui modèlent ses habitudes.


Quant aux repas entre amis, leur fréquence augmente à l’adolescence. Ce qui fait leur spécificité et leur unicité, c’est qu’ils sont l’occasion pour les adolescents de partager des moments entre pairs, loin de tout contrôle institutionnel. Et si l’influence du groupe s’exerce pleinement et impacte les choix alimentaires, on remarque aussi que le choix des aliments se fait en fonction du divertissement qu’ils peuvent apporter. Enfin, chez les adolescents, le sentiment d’appartenance au groupe a une influence sur le niveau d’inquiétude par rapport à l’image du corps.


À travers ces trois contextes – famille, école, amis – l’adolescent construit ses pratiques alimentaires et, à ses caractéristiques individuelles, vient donc s’ajouter l’influence des contextes socioculturels.


Le Chapitre 2 aborde le thème du dessin chez l’enfant et l’adolescent. En tant qu’outil privilégié pour appréhender leur monde intérieur, le dessin a surtout servi à explorer les représentations du contexte familial. Nous présentons ici les principales approches de l’étude du dessin qui ont marqué l’histoire de la psychologie et nous approfondissons tout particulièrement la thèse de Machover (1951) selon laquelle le dessin d’une figure humaine permet d’accéder à la projection de l’image du Soi. Nous décrivons les stades dans l’évolution des dessins d’enfants en fonction du développement individuel. Nous abordons également la question de l’influence des facteurs externes sur les séquences développementales du dessin.


Dans ces mêmes pages, nous offrons au lecteur un aperçu des auteurs qui ont contribué de manière significative à l’étude du dessin de famille. Nos recherches ont été en grande partie influencées par les travaux de Corman (1961) qui voit dans le dessin de la famille un mode d’expression privilégié des conflits intra et extrapsychiques. C’est donc, selon lui, ce contexte qu’il faut étudier en tout premier lieu si l’on veut comprendre la problématique de l’enfant et, pour ce faire, il a élaboré un système d’interprétation des dessins de famille en trois étapes : l’analyse graphique, l’analyse des structures formelles et l’analyse du contenu.


Nous nous sommes aussi inspirés des écrits de Burns et Kaufman qui ont créé en 1972 le Kinetic Family Drawing (KFD) ou dessin cinétique de la famille. Contrairement à Corman qui demandait aux sujets de dessiner « une famille », Burns et Kaufman leur proposent de dessiner leur famille « en train de faire quelque chose », ce qui nous rapproche de notre objet d’étude que sont les dessins des familles, des écoliers et des amis « en train de manger ». L’analyse, en cinq niveaux, que Burns et Kaufman proposent, aboutit à l’établissement de styles graphiques et symboliques.


De toutes ces méthodes, nous explorons l’intérêt et les limites.


Dans le Chapitre 3, nous proposons un nouvel outil, le Test du Dessin des Contextes Alimentaires ou TDCA-I (D’Amore & Lecocq, 2009). Cet outil s’inscrit dans la tradition du dessin de la famille mais il s’enrichit des dessins d’écoliers et d’amis en train de manger (D’Amore, 2007). Il a pour objectif de donner accès aux représentations socio-alimentaires, relationnelles et affectives des sujets pour chacun de ces trois contextes dans lesquels se construisent, selon un processus complexe, les comportements alimentaires de l’adolescent.


Nous y présentons la procédure d’administration du test et nous en décrivons les consignes : « Dessine une famille en train de manger, une famille que tu imagines » – « Dessine des écoliers en train de manger, des écoliers que tu imagines » – « Dessine des amis en train de manger, des amis que tu imagines ». Ce test est administré de manière individuelle, en utilisant une feuille A4 et un crayon. Nous détaillons aussi le matériel nécessaire et la procédure d’interprétation, et nous présentons enfin le système de codage ainsi que les principales variables. La validation statistique du TDCA-I fera l’objet d’une publication (D’Amore, à paraître).


Le Chapitre 4 présente la version plus récente du TDCA, à savoir la version conjointe où tous les membres d’une famille dessinent, sur une même feuille, « une famille en train de manger ». Cette version prend le nom de Test du Dessin des Contextes Alimentaires – Version Conjointe ou TDCA-F (D’Amore & Lecocq, 2009). Dans ce chapitre, nous décrivons l’outil ainsi que le cheminement qui a abouti à sa création et les études qui en sont à l’origine. Nous reparcourons l’histoire de l’utilisation du « dessin conjoint » en psychologie de l’enfant. Cette technique, quoique décrite dès les années 1970, n’a pas fait l’objet de beaucoup de publications. Bing (1970) l’a utilisée dans le but de rapprocher les implications d’une technique projective de celles d’une tâche familiale interactive. L’observation des dynamiques familiales autour de la tâche a suscité l’intérêt des chercheurs et des cliniciens qui ont appliqué le dessin conjoint dans des contextes très variés (Bing, 1970, Cigoli, Galimberti & Mombelli, 1988, Jordan, 2001).


Nous nous sommes inspirés de ces recherches mais également des travaux de l’équipe de Lausanne sur les méthodes d’observation des interactions familiales que sont le « Lausanne Trilogue Play » (Fivaz-Depeursinge & Corboz-Warnery (2001) et le « Jeu du Pique-Nique » (Frascarolo-Moutinot & Favez, 2005). Nous présentons les premiers travaux relatifs à l’application du TDCA-F aux échantillons cliniques et tout-venant ainsi que la procédure détaillée d’utilisation et de codage de l’outil.


Le protocole d’administration et le guide de codage complets sont fournis dans les annexes.


Le Chapitre 5 décrit deux situations auxquelles nous avons appliqué le TDCA dans ses deux versions, individuelle et familiale. Nous y comparons les dessins d’une adolescente obèse réalisés individuellement et en famille aux dessins d’une adolescente tout-venant. Les variables interactionnelles et les variables representationnelles y sont donc analysées, comparées et mises en perpective.


Ce chapitre a l’intérêt de montrer que l’utilisation des deux outils de manière intégrée permet de comparer les représentations individuelles aux représentations relationnelles de l’acte alimentaire. Le lecteur découvrira ainsi une technique « en action », qui peut être utilisée dans un contexte à la fois diagnostique et clinique. Les applications psychothérapeutiques sont multiples et conformes au besoin d’étudier le « familial » à partir des caractéristiques non seulement structurelles mais aussi symboliques.


Le chapitre se termine sur une vision des enjeux de chaque situation, tels qu’ils se dégagent des protocoles de dessin.
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Chapitre 1

Les contextes alimentaires de l’adolescent1






Salvatore D’Amore et Aurélie Lepot


1.1 L’alimentation à l’adolescence


Manger est pour l’adolescent une question complexe du fait des nombreuses significations que l’alimentation recouvre durant cette période délicate de la vie et des multiples dimensions qui entrent en ligne de compte :


a) Dimension Nutritionnelle : le corps adolescent traverse un grand nombre de changements qui requièrent un nouvel équilibre nutritionnel et alimentaire. Ce n’est pas un hasard si durant cette période les consommations alimentaires sont assez irrégulières, bizarres et parfois hors normes.


b) Dimension Psycho-Corporelle : la qualité de la relation avec la nourriture est directement liée à la qualité de la relation avec le corps. On mange bien ou mal aussi en fonction de l’image et de l’estime que l’on a de soi et du bien que l’on veut se faire.


c) Dimension Socio-Relationnelle : les adolescents refusent de plus en plus les plats faits maison, ceux qu’ils mangeaient quand ils étaient petits, et ils préfèrent des aliments préparés et consommés à l’extérieur comme les pizzas, les boissons gazeuses au cola, les hamburgers et les snacks. Parallèlement à la construction et à la consolidation des relations avec leurs pairs, ils désinvestissent progressivement le manger familial au profit du manger entre amis.


d) Dimension Idéelle/Symbolique : le manger est un véritable « objet à penser et à maîtriser » du fait des nombreuses implications des dimensions susmentionnées. Il est donc important d’étudier les facteurs qui permettent de définir ce que les adolescents pensent et ressentent face à l’acte de manger. Et penser et ressentir incluent aussi la notion de la représentation du manger.


Dès les premiers jours de vie, l’enfant connaît le monde principalement par et avec la bouche (Cyrulnik, 1989 ; Spitz, 1965 ; Freud, 1905) et il communique affectivement et émotionnellement avec les autres par ses sensations de faim, de satiété, de goût et de dégoût. En grandissant il socialise et il s’habitue aux normes et aux attentes sociales par et avec le manger dans différents contextes : spatial (maison, école, rue), temporel (petit-déjeuner, goûter, déjeuner, dîner, anniversaires, fêtes, événements) et socio-groupal (parents, fratrie, amis). Les pratiques alimentaires sont en effet un baromètre sensible des relations sociales. Le type de nourriture ou de repas partagé avec les autres, sa fréquence et sa consommation constituent des éléments d’un lien affectif car ils sont étroitement liés à la construction et à la reproduction de relations émotionnelles et sociales (Lupton, 1996).


Pendant l’adolescence, on assiste à un changement évident du comportement alimentaire qui reflète la transformation biologique, corporelle, psychologique et sociale typique de cette période du cycle de vie, qui est marquée par des changements dans le style de vie et par l’apparition de nouveaux comportements alimentaires. Dans ce parcours de transformation existentielle, l’alimentation prend une place très importante au niveau des goûts, de la consommation des repas et des snacks, de l’image du corps et de l’apparence physique (Wardle & Beales, 1986 ; Moore, 1990), de l’identification à un groupe de pairs (Cardamone Cusatis & Shannon, 1996) et aussi face à certaines pratiques sociales du corps typiques comme les régimes et les sports (Wilmore, 1983).


De nombreuses études se sont surtout consacrées à l’analyse des aspects nutritionnels et psychopathologiques de l’alimentation adolescentielle (Bruch, 1973, 1978 ; Selvini Palazzoli, 1985, Selvini Palazzoli et al. 2002 ; Onnis, 2012 ; Aimez, 1979 ; Chernin, 1986 ; Orbach, 1986) mais parmi les différents travaux de recherche effectués, très peu soulèvent la question fondamentale du manger vu par l’adolescent lui-même et son positionnement par rapport à un ensemble de conceptions, de règles et de modèles sociaux de l’alimentation et du corps.


La nourriture en tant que miroir symbolique de l’identité psychosociale, est vécue par l’adolescent non seulement comme un moyen pour régler et contrôler son corps et ses transformations, mais aussi pour définir son identité individuelle et sociale, pour se différencier d’un contexte familial, pour s’identifier avec un groupe de pairs et pour faire face aux différents devoirs évolutifs qui caractérisent son âge. Manger représente un canal privilégié de communication au moyen duquel tout adolescent exprime et construit son identité psychosociale.


Manger est donc une pratique qui répond non seulement aux besoins physiologiques ou affectifs mais aussi aux contextes socioculturels, aux groupes d’appartenance, aux valeurs, aux normes et aux règles explicites et implicites de conduites dominantes dans une société (Prattala, 1989 ; Douglas, 1984). Bateson (1984) définissait le contexte comme un cadre de référence qui sert de base pour comprendre les interactions et les représentations qui se construisent dans une situation sociale donnée. Le contexte influence donc les comportements et les significations qu’on y associe. Tout comme manger avec autrui prend des significations différentes selon les différentes phases du cycle de vie individuel et familial, ses significations changent également selon les contextes socio-relationnels (Blake, Bisogni, Sobal, Devine & Jastran, 2007). Et ces contextes sont eux-mêmes tributaires des représentations, des règles et des modèles sociaux de l’alimentation et du corps (Masson & Moscovici, 1997).


Or si nos pratiques alimentaires sont influencées par le milieu social et culturel, elles ne le sont pas toujours de la même façon par le genre. En effet, « ce jeu de pressions qui nous incitent à nous conformer aux critères de poids socialement acceptables, voire à les faire nôtres, reste plus fort, plus exigeant chez les filles et les jeunes femmes » (Pauzé & Charbouillot-Mangin, 2004, p. 39). Dit de façon caricaturale, les filles doivent séduire, les garçons doivent être forts. Et depuis les années soixante surtout, la séduction féminine est véhiculée principalement par la minceur. Au final, le sens donné à l’alimentation est influencé par les différents contextes relationnels fréquentés et, en grandissant, par les expériences personnelles.


Il faut aussi tenir compte de la relation de l’adolescent à son corps, qui est en train de changer et qui le pousse à rechercher de nouveaux modèles de référence : cette recherche s’avère d’autant plus difficile dans une société où l’image a un poids énorme et où il y a une survalorisation de toutes les pratiques de contrôle du corps (régime, exercice physique) et de sa forme (poids, taille)2. Le corps, dans quelque perspective que l’on se place, devient la préoccupation centrale de l’adolescent à cause des nombreux changements dont il est l’objet. En outre, les comportements alimentaires ne peuvent pas être dissociés d’une image du corps que l’adolescent revoit, construit et re-construit continuellement au cours de son développement. La relation entre l’image du corps et le corps réel s’avère très délicate durant cette période de la vie car il s’agit d’une représentation à la fois mentale et sociale. En effet, les relations sociales se reflètent dans notre corps parce que le corps humain est le point où un grand nombre de thèmes se croisent : sexualité, reproduction, changements physiques, statut, qui sont interconnectés avec des significations symboliques sur le plan social. Tous ces changements physiques se produisent aussi en fonction des groupes d’appartenance (famille, amis) et des institutions (écoles, groupes sportifs) et on ne peut pas ignorer qu’il y a une construction et une régulation sociale du corps qui se fait aussi par le biais d’organismes éducatifs et sociaux.


Les paragraphes ci-dessous se proposent d’aborder de manière plus approfondie les principaux contextes socio-alimentaires de l’adolescent.


1.2 Manger en famille


Le contexte alimentaire familial se situe en fait à l’intersection entre le système familial et le système individuel, qui tous deux s’influencent mutuellement de manière récurrente (Fiese, Tomcho, Douglas, Josephs, Poltrock & Baker, 2002). On peut donc dire que la famille a un impact sur les caractéristiques individuelles et, inversement, que les individus influencent le fonctionnement familial.


Selon Fiese (2006), le contexte familial s’organise autour des routines et des rituels. Les routines sont les pratiques observables d’un événement collectif (par exemple, un repas). Elles se font de manière « automatique » sans que l’on y prête beaucoup d’attention. Les rituels, quant à eux, sont les représentations symboliques de cet événement. Ils supposent un engagement affectif qui dure dans le temps et qui donne un sentiment d’appartenance au groupe. Ils participent donc à l’identité familiale et individuelle. Les routines et les rituels3 sont enracinés dans la culture puisque le contexte familial s’inscrit dans un contexte social. Il y a donc une imbrication étroite entre les niveaux individuel, familial et social, qui se reflète dans les routines et les rituels familiaux. Les routines et les rituels sont les médiateurs de tous ces niveaux. Pour ne citer qu’un exemple, l’effet du soutien de la famille élargie sur les adolescents est médié notamment à travers les routines familiales (Fiese, 2006). Du fait de cette imbrication, les routines et les rituels familiaux confèrent un sens unique et complexe aux activités de la famille et de ses membres. Plus précisément encore, au fil des événements collectifs ou des rassemblements entre les générations passées et futures, un sentiment de continuité se manifeste. D’autant plus que les mêmes rituels se transmettent de génération en génération (Cheal, 1988). Cette continuité temporelle et générationnelle encapsule la cohésion et l’identité familiale.
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